Le pollen des fleurs
Le taxi s’arrêta sur le bord du trottoir pour embarquer l’homme qui l’avait hélé. Tandis qu’à l’arrière le passager s’installait, le chauffeur dit en plaisantant :

« Ca fait bien longtemps que je n’ai pas pris un moine dans mon taxi. Je pense même que c’est la première fois. La tête de ma femme, quand je lui raconterai !

· Je vous remercie de vous être arrêté. Dans cet accoutrement, je n’étais pas sûr… »
L’homme d’église se cala dans son siège, tout en dégageant les pans de sa robe de bure. « Pouvez-vous me conduire à cette adresse ? »  Il lui tendit un papier. Le chauffeur lut: « Ministère des Affaires Etrangères… C’est comme si c’était fait »
Le taxi reprit sa place dans le flot des voitures. Par les fenêtres, on voyait défiler les trottoirs. Le printemps se déployait dans le petit matin. Les cafés sortaient les tables, et quelques fleurs perdues ça et là coloraient le béton. Un pâle soleil de Mars éclairait l’intérieur du taxi. Le chauffeur, dont le moine ne voyait que la moustache, regardait sans cesse dans son rétroviseur, à moitié pour surveiller les voitures, à moitié pour cerner son étrange passager. Qu’allait-il faire au quai d’Orsay? Et surtout déguisé comme ça … 

La radio, qui diffusait depuis quelques minutes un tube insipide, annonça les informations. Le religieux demanda à monter le son. 

Radio PARIS 

(Jingle !)

Il est huit heures.
 Les informations vous sont présentées par Géraldine Ledaillan.

(Quelques notes de musique)

Chers auditeurs, bonjour. Voici les principaux titres de cette édition :

 - Suite de la campagne pour le premier référendum mondial : analyse complète dans quelques instants.

- Nouvelle hausse du chômage ce mois-ci. Nous écouterons les réactions du gouvernement. 

- Et l’écrivain André Jetski, qui, à cent-trois ans, décroche le prix Nobel de Littérature.

Les résultats des sports à la fin de cette édition.

(Jingle !)

Comme je vous le disais en titre, c’est  le vote à l’ONU, prévu  le 6 Juin prochain, qui continue d’alimenter les passions. La charte sur l’Expansion Universelle sera-t-elle finalement adoptée ? Rappelons que cette charte vise à instaurer un cadre législatif aux prochains vols habités, la première colonie sur Mars étant prévue dans deux ans. Le monde politique, religieux et associatif se mobilise pour le scrutin, dont l’issue est incertaine. 
Au siège de l’Onu, nous retrouvons notre envoyé spécial, Jean-François DELALANDE:

En effet, Géraldine, ici, à New York, les représentants des divers pays s’interrogent sur le bien-fondé d’un tel texte. Ces derniers mois, selon les premières estimations, une majorité de pays se préparaient à voter OUI, mais la campagne du NON, beaucoup plus incisive, paraît maintenant en mesure d'inverser la tendance.

Pour la première fois, les pays du Sud sont mobilisés et unis : ils s’opposent à un projet dont ils ne sont pas bénéficiaires.

Mais ce qui à l’origine pouvait sembler une histoire d’argent, est en passe de se transformer en débat éthique. Car en même temps, dans les pays du Nord, l’opposition s’organise autour des Eglises. On sait de source sûre qu’en ce moment-même, les gouvernements multiplient les rencontres avec les chefs religieux pour empêcher une déclaration contre la charte.
De New York, pour Radio Paris, Jean-François DELALANDE.

Merci, Jean-François. 
Concernant le dossier en France, un représentant du SUR, le Syndicat Unitaire des Religieux, devrait s’entretenir aujourd’hui avec le sous-secrétaire des Affaires Etrangères, en charge du vote à l’ONU. Mais cette rencontre est informelle, et ne devrait déboucher sur aucune déclaration.

Revenons à présent sur la nouvelle hausse du chômage. Le gouvernement conteste les chiffres établis par l’AGENCE EUROPEENNE POUR L’EMPLOI. Selon lui, il ne faudrait pas lire « dix-huit pour cent » de chômeurs, mais bien « dix-sept virgule neuf ». On écoute les explications du premier ministre…
« S’il-vous-plaît, vous pourriez éteindre ? demanda le prêtre. Je ne supporte pas la propagande. ». Il resta silencieux un instant, puis il demanda au chauffeur :

«  Qu’est-ce que vous en pensez, vous, de cette charte ?

· Bah, moi ?  Le chauffeur semblait étonné, mais ravi, qu’on lui demande son avis. Comme je le dis toujours, ce n’est pas avec mon taxi que je vais y aller, sur Mars. Encore que je préférerais aller sur Vénus, rapport à l’amour…Mais hum… Vous n’êtes pas concernés vous…

· …

· Non, mais plus sérieusement, ils ne feront pas des billets à demi-tarif, dans leur tacot, alors? C’est toujours les mêmes qui en profiteront…Et croyez-moi, si y’a des Martiens là-haut, vont pas la garder longtemps leur planète, surtout avec les Ricains ! Enfin, moi, j’dis ça, je ne dis rien. Ce que je pense, ça n’a pas d’importance.

· Détrompez-vous…Détrompez-vous… »
Il regardait les hauts bâtiments du ministère qui approchait. Le chauffeur manœuvra son taxi, qui s’arrêta devant les grilles.
« En tout cas, vous voilà arrivé, euh…mon père ? C’est ça qu’on dit ? Ravi d’avoir parlé avec vous. 

· Je ne suis pas prêtre. Et vous êtes trop vieux pour être mon fils. Contentez-vous d’être un frère, c’est déjà beaucoup. Au revoir. » 

Le moine s’acquitta du prix de la course, et pénétra dans le bâtiment officiel sous les yeux étonnés des plantons.
Dix minutes plus tard, dans le vestibule, il attendait d’être reçu par le sous-secrétaire. 
Il était habitué à attendre, lors des prières. Il resta assis sur un fauteuil rouge, luxueux, le dos droit, l’esprit tendu. Par la fenêtre, il voyait les jardins, où dansaient les massifs de fleurs. Il aurait pu s’habiller en civil, mettre un costume, mais il ne voulait pas être sur un pied d’égalité avec l’homme politique. Au contraire, il voulait marquer la distance. Et pour une fois, « l’habit ferait le moine ». 

Une mouche volait dans la pièce. Elle virevolta quelques instants, avant de se poser sur sa main. Il ne bougea pas, même si ça le chatouillait. De nouveau, elle s’envola et tournoya autour de sa tête. Le vrombissement aigu le frôla.

C’est à ce moment que le sous-secrétaire sortit de son bureau. « Veuillez entrer, je vous prie… » Une fois à l’intérieur, il le pria de s’asseoir. C’était un homme grand, en costume noir, qui passait souvent à la télévision. Il lui proposa un cigare, que le moine refusa. Sans perdre plus de temps, il dit :

« Venons-en au fait. Je pense que vous savez pourquoi je vous ai fait venir.

· Effectivement

· D’après nos renseignements, le Vatican et le clergé de France préparent une déclaration à la presse. Est-ce exact ?

· Oui. »
Le sous-secrétaire tira une longue bouffée de son cigare.

«  Cette déclaration ne nous arrange pas, vous vous en doutez…

· Malheureusement, nous ne trouvons pas de terrain d’entente, c’est vrai.
· Pourtant, sans partir dans de longues considérations, l’intérêt d’une conquête progressive de Mars, et du reste du système solaire quand nos moyens le permettront, est indéniable. Même pour la science…

· S’il vos plaît... Le moine l’interrompit… Epargnons-nous les discours creux de propagande. Les dignitaires religieux que je représente à travers le SUR sont tous d’accord ! Hindouistes, Bouddhistes, Musulmans, Animistes et j’en passe ! Nous en parlons depuis des années ! »

Le sous-secrétaire restait sceptique. 

«  Bon… Et que dit-elle, votre… déclaration ?

· Attendez… Le moine sortit une feuille de son vêtement. Cela tient en quelques lignes : Nous, représentant du SUR, nous prononçons contre la charte sur l’Expansion Universelle, tant que les différents peuples de la terre connaîtront la misère et la guerre. Nous ne voulons pas exporter sur des terres vierges les maux qui déchirent les hommes. C’est tout. »
Autre bouffée de cigare. Déplacement de jambes pour masquer la gêne. Le moine replia la feuille et la glissa sous sa robe. Le sous-secrétaire reprit lentement la parole.

«  Nous nous attendions à une telle déclaration. Nous trouvons votre position juste, mais utopique. Enfin, soyons sérieux. (A ce moment précis, le moine sut que la joute était commencée). Connaissez-vous un siècle où il n’y ait pas eu une guerre ? Une bataille ? Non ! Même une simple rixe ? La violence fait partie de l’être humain. Les animaux se battent aussi…

· Pas pour le plaisir !

· Imaginons alors que nous faisions cesser les guerres, pour un temps, jusqu’à ce qu’on décide enfin d’aller coloniser Mars. Un obscur petit pays d’Afrique attaque son voisin pour une mine de diamants, et nous devons tout arrêter, et tout le monde rentre sur Terre ?

· Vous vous attachez trop à la lettre, pas assez à l’esprit du texte. Le but de cette déclaration est de bouleverser les mentalités, d’instaurer une vraie culture de la paix.

· Mais les pays occidentaux sont en paix !

· Ne soyez pas hypocrites ! Votre gouvernement soutient la guérilla dans plusieurs pays, pour quelques puits de pétrole.

· Notre équipe a récupéré cette guerre avec son mandat. Demandez des comptes à nos prédécesseurs.

· Mais justement ! Vous avez été élu pour faire cesser cette guerre, nous sommes en plein dans l’enjeu de la charte. L’appât du gain et l’hypocrisie ne doivent pas être exportés hors de notre monde. Quant à dire que la violence est congénitale à l’homme, c’est oublier que l’amour l’est aussi ! Et la compassion ! »
Le moine profita de cette pause pour remettre un pli de son vêtement. Le sous-secrétaire frotta le bout de son cigare dans le cendrier, et fit tomber quelques cendres. Puis il reprit :
« Dois-je vous rappeler les énormes intérêts économiques qui sont en jeu, les milliers d’emplois ?

· Ah, le grand argument. On nous le sort tout le temps. Le moine leva les bras en signe de résignation. A cela évidemment je n’ai rien à répondre. A part que j’ai l’impression d’une énorme fuite en avant. Il pointa son index vers l’homme politique. Voyez-vous, ce qui m’embête, c’est que votre système économique n’atteigne jamais la stabilité.  Il doit toujours être en expansion, et tout dévorer sur son passage.

· Et alors ? L’univers aussi est en expansion, d’après les scientifiques. Il n’est pas différent de notre économie… J’en tirerai plutôt un argument en faveur de la charte. »
Le moine parut dépité

«  Il est des arguments auxquels je ne peux répondre. Qui ne sont pas de mon ressort … Je ne peux que répéter mon impression : la fuite en avant. »
L’homme politique réfléchit quelques instants. 

« Mais je note une contradiction dans ce que vous dîtes : la vie elle-même n’est-elle pas une fuite en avant ? 

· Non. Elle est ce que nous voulons préserver, la raison d’être de nos religions

· Pourtant, la vie elle-même est en expansion, comme notre système, comme l’univers. Elle a progressivement peuplé les océans, puis les continents, et le ciel… Et maintenant, grâce à nous, les humains, forme suprême de développement, la vie s’apprête à quitter son berceau pour se répandre dans l’univers. C’est dans l’ordre des choses. »
· Forme suprême de développement, dîtes-vous? Mais si nous sommes si intelligents, pourquoi nous entretuons-nous ? Le président que vous servez a le pouvoir, en appuyant sur un bouton, de détruire sept fois la terre. Grâce à la colonisation, nous serons capables de détruire tout l’univers ! Quel progrès ! » 
L’homme politique s’avança sur son siège.

« Mais la terre est trop petite, c’est une prison ! L’homme a toujours voulu se dépasser, nous avons besoin de progresser…

· Progressons déjà sur terre.

· Allons… Entre nous… Votre Dieu ne serait-Il pas content qu’on Le prie sur d’autres planètes ? Qu’on porte Sa parole d’Amour aux marches de Son empire ?

Le religieux se mit à sourire. « L’empire de mon maître est avant tout spirituel, vous le savez. Et qui peut dire ce que Dieu veut ? Nous avons, et l’Eglise que je représente l’a reconnu en 2052, commis tellement d’horreurs en Son nom… »
L’homme politique regarda par la fenêtre quelques instants. «  Croyez-vous sincèrement que l’homme puisse cesser d’être violent ? N’est-ce pas la loi de tout l’ordre animal : manger ou être mangé ? N’est-ce pas la loi de toute la création ? » Intérieurement, le religieux était soulagé. La discussion tournait à l’entretien philosophique. 

«  Puisque vous voulez discuter de cela, je ne crois pas, moi, que l’homme soit l’aboutissement de la création. Il n’en est peut-être qu’un accident, qu’une étape ? Imaginez comme la terre devait être calme, avant … Pendant quatre milliards d’années, le temps s’y est écoulé paisiblement. Le nombre de matins où le soleil s’est levé sans présence humaine ! Il n’y avait que des animaux paissant parmi des végétaux majestueux!
· Vous n’aimez donc pas les hommes ?

· Détrompez-vous. Nous les aimons, mais nous les connaissons : nous savons le Mal dont ils sont capables.

· Vous vous focalisez trop sur le Mal.

· Ou au contraire, nous avons une trop grande exigence de Bien. »
La première manche était jouée. Personne ne l’avait emportée. L’homme politique croisa les mains.

«  Prenons le problème dans l’autre sens. Cette végétation que vous révérez parce qu’elle semble paisible, elle est condamnée à disparaître. Un jour, le soleil deviendra une fournaise et explosera. Vous en convenez ?

· Fort bien. Mais la Mort ne nous effraie pas.

· Elle m’effraie, moi ! Comme nombre de mes concitoyens. Considérez que nous n’allons pas coloniser les autres planètes juste pour l’espèce humaine, mais que nous allons y amener des fruits, des légumes, des animaux. Les plantes ne peuvent pas se déplacer, elles se servent des insectes et du vent. Il n’y a pas de vent dans l’espace, et les insectes ne peuvent franchir le grand Vide. Nous prendrons le relais. Peut-être n’existons-nous que pour ça ? Nous transporterons le pollen des plantes pour les répandre dans l’Univers… »
Le moine dut reconnaître que le sous-secrétaire marquait un point. Il semblait avoir réfléchi longuement à la question et n’était pas aussi intéressé qu’on  aurait pu le croire, ni aussi cynique. L’idée d’imaginer les hommes comme des insectes ne lui déplaisait pas.  Il fut obligé de reculer. «  Je vous répète que nous ne sommes pas a priori contre une conquête de Mars. Mais pour nous, elle n’est pas envisageable actuellement. Vos arguments nous touchent, mais nous ne quitterons pas nos positions, car nous nous sentons investis d’une mission : ne pas répéter les erreurs du passé. Vous parlez au nom de quelques pays développés, en paix, en pleine prospérité, mais nous, nous parlons au nom des nations, « oubliées » par l’histoire, voire « opprimées ». Vous avez essayé de me faire imaginer votre colonisation ; essayez maintenant d’imaginer la mienne.  Le moine reprit son souffle. Nous sommes relativement en paix depuis quelques siècles. Mais pourquoi ? Parce qu’il n’y a plus de terre vierge sur notre planète! Si nous en trouvons de nouvelles, que va-t-il se passer ? Les affrontements reprendront. Qui va posséder  Mars : l’Amérique, l’Europe, la Chine ? Et pourquoi pas le Zimbabwe ou le Honduras ? Ce sera l’ONU, me direz-vous…Jusqu’à ce que l’ONU soit affaiblie, ou dissoute. Et imaginez ceci. Vous dîtes que nous apporterons les espèces terrestres sur d’autres planètes, mais que se passera-t-il si nous rencontrons une autre forme de vie? C’est de la science fiction, d’accord, mais ce n’est pas impossible. Premier scénario, le plus optimiste : nous leur filons nos maladies, et eux les leurs, comme en Amérique du Sud. Les plus costauds s’en sortiront. Deuxième scénario, le plus probable : on ne les comprend pas et on tente de les détruire. Vous me direz que c’est la loi de la Nature… Mais ne pourrait-on pas la modifier ? Que serait la Terre si l’on n’avait pas détruit l’Empire Maya ? Peut-on imaginer tout ce qu’ils nous auraient apporté ? Je finirai par ceci : nous pouvons représenter ou la Vie ou la Mort, c’est à nous de choisir. Dieu nous a laissé responsables. »
L’homme politique avait écouté religieusement. Mais il riposta :
«  Vous me déprimez. Les gens vont continuer de s’entretuer si nous ne leur fixons pas des horizons, des objectifs à atteindre.

· Nous ne le croyons pas. L’homme occidental peut-être ? Mais les dignitaires des autres religions ne tiennent pas le même discours.

· Ah bon ? Que disent-ils alors ?

· Ils nous soupçonnent de ne pas pouvoir supporter les conséquences de nos théories, de ne pas accepter que l’univers soit vide, comme nous le disons si bien. Ils nous accusent d’être des angoissés chroniques ! Notre entreprise est vaine, selon eux. La vraie paix est intérieure.
· Bien…Bien… Le sous-secrétaire se frottait nerveusement la lèvre supérieure. Puisque vous êtes intransigeants, il ne me reste plus qu’à vous raccompagner. »
Tout à coup, il se leva, aussi sèchement qu’il avait parlé. Le moine ne reconnaissait plus l’homme affable qui l’avait accueilli. Il devait déjà songer au rapport difficile qu’il aurait à faire à son supérieur. De son côté, il se leva plus lentement. Etait-il déçu que la conversation s’arrête ? Qu’avait-il espéré ? 
Le sous-secrétaire le raccompagna. «  Nous nous passerons de votre soutien. Cet entretien était celui de la dernière chance. Nos journaux s’occuperont de vous. Vos églises sont vides, de toute façon. Qui se soucie de vos opinions ? Désolé d’en être arrivé là, au revoir. » Ils se serrèrent rapidement la main. Le moine s’éloigna à petits pas dans un couloir sombre. Il se retourna, mais le sous-secrétaire était déjà parti.
Dehors, le moine eut une jolie surprise. Depuis deux bonnes heures, le taxi l’attendait. Le chauffeur ouvrit la porte et cria :
«  Montez, mon … frère. Je n’avais pas trop de clients. D’où que je vous raccompagne ?

· C’est très aimable à vous. Conduisez-moi là… »
Il lui donna une adresse et s’installa. Le chauffeur le questionna dans le rétroviseur. 
« Alors, ça s’est bien passé ?

· Non. Ca s’est mal passé, mais je m’y attendais.

· Bah, la politique, vous savez…Ah ! Quand je vais dire ça à ma femme… Un moine dans mon taxi ! Remarquez… Je ne vais pas trop dans les églises… Je ne crois pas en Dieu. Mais depuis que vous êtes pauvres, vous me paraissez plus honnêtes, dans la religion ! »
Le moine éclata de rire. 

«  On peut dire ça, on peut dire ça... Vous savez, j’ai parlé de vous et de votre taxi. Ils m’ont dit qu’il y aurait peut-être de la place dans la prochaine fusée…

· Ah, vous vous moquez… Mais c’est gentil. Seulement, pardonnez-moi, j’attendrai le prochain. Je préfère le vol pour Vénus … Vous ne leur avez pas demandé si c’était prévu ? »
· Comme vous l’avez dit, je ne suis pas concerné. Mais croyez-moi, ce n’est pas pour tout de suite ».

 Il regarda son reflet dans la vitre, et sourit. Goguenard, le chauffeur haussait les épaules. Le taxi redémarra et se mêla au le flot des voitures. 
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